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répétés de : 'Vive <!l4sqtlléreT 'Vive, in 
Répabllqae sociale I 

Une quête faite après la réunion pour 
£< lutte électorale a produit 28 fr. u cen-

< oiiimc on le volt, les réunions d n . 
Parti «marier swii ant romeni a émanaes] 
et i m p u t a n t e s ep»r- les parlotte» avivées 
Me M. U f * r don* la dt-talte -«M de pta» 
fit plus cer ta ine . 

3? Circonscription de LMe 

Colonel SETER 
CaNBIDAT J>U »ARTI OUVRIER 

• plus de 201 électeurs étaient réunis hier 

t» l 'estaminet Orimonprez, rue du 
hé-aux-Bètes pour en tendre les ora-
sOciallsWa l>«vrjutui«! # t «awer. 
clmven Maison est n o m m é prés i 

dent, les citoyen^ < :ore*e et Nevelle Boni 
i••< .m m es assesseurs . 

Nos adNersaires, dit le citoyen Devrai-
«ne, dcament des conférences privées où 
II- noua oomba tient, IMMIS t k û i u . Mou» 
donnons, nanti, dea oaiifcareaiiei f»ui>li-
5uet> et contradictoire* où Ils ne viennent 
pas alors que nous leur offrons la possi
bilité de réfaler ce qu'ils appellent nos 
utopie*. 

Les grande-us ine» ont créé le proie u -
i u ; peti ts industr iels , peut» oaaniner-
kan ts disparaissent le? u m u p r é - les att
i res . Beaucoup d ' e u sont contraires au 
socialisme et, cependant, te socialisme 
en améliorant la KiinalRHi du.'.- ouvriers, 
leurs clients, p—wat t seul latte permet
tre de relever le chiffre de leur.- affaires. 

Par son essence même, la RépuMlqne 
ne peut-être la chose de que laues-nns . 
Voulant toutes l e - refermes urnes , d i e 
tst forcément socialiste. Eu votant le .s 
I ai pour le candidat du Parti ouvrier. 
vousTOterer pour la République. 

La parole est alors donnée an citoyen 
I-ever irai montre les répuMi«iiii« mtnlé-

• ins avancé* nujourd'riui i n ' e n l«o',i 
puisqu'ils vont jusqu'à BUppriim 
tains articles du programme de tiaml»et-
J.i. no tamment la séparation des Eglises 
v t d e P B t a t . 

i .e Têtu que les républicain- du ton-eil 
u'mérat du Nord viennent d'adopter à 
l 'unanimité, le» socialiste-» exceptés, t é -
metgneematUdeleurpead' . i i i rreH^eii iei . i 
p<Mtr le r o t e des réforme*, a riiistiaatiott 
do VOmétm Ukérmir r é p i * l i » w . i l- pro-

Sosant que les. députés n 'aient pin- le 
il de modifier le budget par voie d'a-

iuondement . 
i fermer la porte à toute améliora

tion, c'est reculer ao-alela «te 1<»U. e 
ki urande Révolution a pu -
le devons an droit imprescriptible qu 'a-

i conservé las Etsts-Oeuérnux. de 
tli-cuter le chiffre des dépenses et des 
impôt- nouveaux. 

le second F.nipiie. on i betaOlé 
perte de vue pour -avoir si l'Exécutif 
pourrait faire des virement? de chapitre 
a chapitre ou simplement d'article à ar
ticle dans le même chapitre. 

Ces exemples prouvent l ' importance 

Sue de tout t emps on a attaché MI vote 
tt budget. C'est, en effet, an mon 

les représentant- du peuple peuvent a 
leur gré serrer ou il cordon-
de la bourse, une les réforme» M foui 
lérHement. S'il- devaient accepter ou 
rejeter, sans discussion, chacun de- ar t i -
cles de la loi de nuances, c'en serait fait les de- sot iali-ie- s'étaient rendu 
de la représentation nat ionale. 

Voilà, cependant, dit le colonel sever. 
où j ' en serais moi-même, ai J'étais resté 

es r ang- de ces hommes . j ' a i pre
mier fidèle au mandai que j 'avais 

recu des électeurs de la troisième cir
conscription, ne rien effacer de mon pro-

Le citoyen 8éau demande alors an co
lonel «ever pourquoi de radical il esi de -
te tn i socialiste. 
. — J e vous al répondu pur avance, r i -

|i colonel, et l'ajoute a-a."aprr- la 
li du ministère Pintrpiws devant 

le Sénat , alors qtt il aurait du passer ou-
uice. silsi»nlnit véutable-

inent la révision de la r .m-t i tu t ion dont 
W-« progressistes et certains i 
parlent t a n s cesse, il n'y avait pin* » 
hésiter. Le parti socialiste éian 
a t en i r le drapeau de la P.épubUtpee^ie 
suis allé au drapeau. (Bravo*, pilduagast. , 

t 'ti ordre du jour 
datnie dn citoyen Sever est «nui 
u*>nlmlté moins la voix dttci toy 

voleurs * t a î n n » n a t sne de défendre l'ex
ploiteur et arehi-millloiiiiaire Motte. 

Panama cl exploitation sont synoni -
Uie- ! 

Le»*é*eeteiirs ne l 'oublieront p a s ! 
l u e que-lion à M. Eugène Molle. — H . 

Et ipèneMolte -e déclare par tou t le can -
d*dai de - om n i - CL ajoute qu'il est boa 
ronbalslên. 

Paurrai t - l l dire alors pourquoi, députa, 
la dernléTe grève de son us ine i les qua-
t re métier?, au Pi le», 11 fait l isser sM 
pièces à **t-Dié et à Solesoies, pendant 
que les t isserands de cette us ine J a t ten-
«»»o*è«lt»ines « et soin forcée de travail
ler sur un métier au prix de deux ï 

Une réponse, s. v. p.. Monsieur le bon 
patron, le bon RooMtslen. 

Des oi'iricrx du tixttnr)/- (?<• la rue 
Moli'.'iY qui chôment depMm qiirl-
<!•!•• Mwpe. * 

l"u groupe d'uinrier» Meurs de laine nous 
i ,i:*i'Ut>ii -oiviuite : 

PAS DE TROMPERIE ! 
La lutte électorale e-i engagée! 
Deux candidat - .-oui en présence . D'un 

coté. Eugène Motte — riche par l'exploi
tation —, lie l 'autre. .Iule- Guesde —pau
vre, m a i - défenseur ardent des réformes 
sociales et des intérêts de la classe on-
w i è r e . 

Travail leur- de Roubaix et de 
Watt : 

M. Eugène alotte.qul ose .- ' intiiulerno-
ilidai. nous fuit aujourd'hui beau

coup d--
Ome valei,t-elle- ? 
.'iiueons-en pat ce qu'il a fait pour les 

ouvriers t r ieurs dans son peijrnagecle la 
rue d'Avelghem. 

11 a. dan- celte u- ine. suppi ime la plu-
giande partie des ouvriers trieurs qui 
étaient payée v. centimes l 'heure pour 
le- icmpiacer par des jeunes (.'en-, -alu-
riés de -<r> à »•• oentimes l 'heure. 

D'où énormes bénéfices pour lui et 
long» chômage- pwu nous. 

Mais il ne s'est pa- a n è i é la ' 
Depul- quelque temps Ua créé, au Pile 

un aleiiei de Uiage dan- lequel il n ' em
ploie que de - femme- et de - jeunes mies 
qui non-p rendron t bientôt loui le travail 
qui BOUS r-'-tait. et à qui 11 donne ,te-
•alalres déllaolfes de 1 fr. S i 1 fr. 7".par 
ii.'uv. Ki. par pairiott«m<", M. Moite va 
chercher ses ciuvrtcr- en Hclgique. à ix>t-
tignies et à Herseuux. 

i e - seuls faits non- montreni bien l'a-
mcmi decet Uuuine j .• >n t loute la classe 
o u v r i è r e er l e e a - qu'i l faut Mire de H a 
promes.-es-

TravalBeurs. nous ne non- lai-serons 
•ip"i et ne voterons pas pour Eu-

| è u e Motte ' 
Tous nous irons aux m u e - le 8 Mai 

P'Hii .tuie- i ;ue-de, le défenseur de la 
« trieurs 

et ' • 
I tolKVIX — Retinioa *u «..•min <1« 

Paris. — Celte léuuioii . dans le quit ter 
•o . a\ ai al lire plu- de deux 

: e a a x - h o u r e - avaient au—i OTfa» 
nlsé ane réunion dans le quariiet . a la 
t rMtcf to de 1» rue Meyert»eer, où nue 
soixantaine deperaeanes , parmi l<*-quel-

l .e- . itoy.'u» AMI Lombart, Henri Che-
valier et l»é«irè Penaut, i onselllers mu
nicipaux ont éle î .ommé- président et 
a— esseur-

. enl et Deco»k ont 

7e Cfrrontcripttvn 

J O I M GUESDE 
f'Axr>ir>AT or" P.VIITI orrr ' .LB 

.e; suivante a été placardée : 
A bas les Panaaaiataa! 

M. Eugène Motte —dont les nombreux 
millions ne sont qne le produit du travail 
qui n'a pas été payé a«x ouvrier- — v;> 
faire défendre sa candidature, à l 'Hippo-
di une, par M. Walcleck-K.OttWU, 

yue l est cet homme J 
C'est l'avocat de- Pavuuûistes. de ceux 

qui ont escroqué létD millions, de friuos 
a la petite épargne française. 

M. WaldecW-Boii-se.iu qui. pour i(«,O0Û 
franc- ajdéfendf M. Eiffel et le 

• eei tmant la candi-
lules Guesde a été adopté à l 'una

nimité. 
ARRONDISSEMENT DE DOUAI 

M OMMMMrtipdMM 

r&AicoK 
1AK1I O l \ l l l £ R 

LES PROCEDES DE ». DES ROTOURS 
Brutes et Rèactioanairea — Discussion 

i coups d« aaatTaques 
Le l 'aiti oitvriei cb Louai, continuant 

bon activ. propagandeagrii 
clrcopscriptlon, ivalt iit-'aiiisé u n e r é u -
nioii puWtque a t ta r r inewtee a\ec le 
concours de noire ami Eugène Ghesqniê-
re. Cela ae jiiut pas. paran-il , à Moselen 

•tours qui n'osant j>a- contredire 
lui-iuenie les Uàéorles -ocialistea envoya 
a MaicUieni.e- une bai l le d u n e t i . manie 
d'individu-, a imés de gourdins, venant 
d'Orcuies, avec le mandai de tuer t ihes -
riuière. 

c 'esi cie, moins ce dont il- -e vantaient 
:.. Ghe-quieie 4111 des-

C'endMit pal le luelne train qu eu*, et qu'ils 
n'avaient pa- reconnu et c'e-l ce qu'ils 
déclaraient à haute ealx dans certains 
es laminets le Marvin 

Malgré ce- n « provocations 
nna omis i r a n c o i - et K. Onesasrtere se 
rendirei réunion, an café du 
Commerce sur la Grand'! '! 1 

Dé- 7 h. Iff du - i i r , In salle -e remplit 
et c'est devant une salle .omble que le 

ciloyen E. Ghesqurère, après avoir fait 
appel au bon sens de tous pour permel-
irc aux orateur.-d'axpo»er l ibrement leurs 
idées, procède à la târiuation du bureau. 

M. n t m a n , conwffini' municipal, est 
n o m m é président. 

Après avoir promis la plus mande iiu-
pariiaiiié dans les débats, le président 
donne M parole au citoyen François qui, 
pendant près d'une heure , développo f\n-
quemnient le programme du Parti ou
vrier, s n w w n iiiterronîpu p a r l e s -alvos 
*'ai>plandl»sements de ;KHJ citoyens de 
Marc-Wennes et ce, maniié les Interrup
tions dus bru tes à M. d e s Rotoors. 

Le président (ait plusieurs fois vaine
ment appel à la contradiction et invo
quant la loi électorale lève la séance en 
refusant d'accorder la parole au ciloyen 
E. ttliosquiére. malgré les protosiation» 
d'une g rande partie de l 'assemttéo qui 
conuuentc vivement celte tnsnière d'a
gir et d'étouffer la discussion. 

L è s ,-bires de Mossieu tUm Iloloui.- se 
1 étirèrent en in.-ultant |'a<<sobiblée. 

l tans le va-te estaminet , devant •.'(» 
citoyens E. Gbesquière dans une magni-
fW(tte improvi-.aiion.fll eonsiaierlH feeon 
d'agir de Mossieu de- Rotoors, qui n'hé
site pa- à se dédare r rénab i lca ln , .-anùio 
des nommes pour euipèther le candidat 
du Parti ouvrier .r- parier. C'est par an 
immense cri de : A bas la calolte ! à b«-
de- Rotonrs I Vive la Sociale ! qne fut sa
luée la péroraison de n o u e ami Gtaes-
qaiére. 

Après quelques chansons socialistes 
l u - appiaudies. de S. (ilicsquiere et 
François, lou- les citoyens, comprenant 
qu'il y avait un pionr lenda contre nos 
amis, décidèrent de les reconduire à la 

m >t au niilieii dv plu» de 150 pei
n e , «t au chaut de l 'Internationale 
. i l - répétés de : « A bas la calotte I A bas 
Des Roi ours ! Vive la sociale 1 Vue Kran-
roi.-! » que nos amis iiav. i.-erent M«r-
chlennes, dont ta majeure partie des ha -
1.uant- s'associèrent à cette manifesta
tion. 

l 'eiidant ce tempo, le- brutes s'étaient 
é. aaeMHtéee au long des fossés, armés 
de ManUaa ix^m at tendre no-deux vail
lant- camarade» qu'ils supposaient aenla 
et - an- d. i c i . - c AU— 1 leui rage fut-elle 
grande quand ils le- virent accompagnés 
par nue foui.- nombreuse et sympaiul-
qio- . 

l 'ne bagarre se produL-li alors et la 
bande Des Hoioui-, dans laquelle -e 
iiouvaieni nous .lit-on, un certain nom
bre de repris de Justice se l.mea année 
*** v m t T t T sar les baUtaa ta de Kar-
" bien nos qui protégèrent nu- ami - . t ;..l-
i.iuiislrcreul a plusieurs delà bande une 
maiirasM raciae. , 

Péiidaui c i t e bagarre, de- vi ire-voiè-
leiit en éclat-, et -111 le quai de | 
ces bratea poui —• venger, Insnliaient 
I. ' -aUii- Glicsqllieie et Klalieoi-, Grâce 
à leui calme et ,1 leur énergie, il- ne fu
rent pas iioj. a t i i a t m i o 

Néaiiaioins. e a moiilaul en a/agon, ils 
contlawarenl à pMHroi des .menaces de 
moi 1 contre nos amis. 

Voila l e , p, , ,ii pfQ. 
• lament bien haut leur amour de la li-

Gageons que la Croit criera encore 
bien ham coure le- arntta de 
< ta le : 

S'OOS : 
< h lennesde la magnifique i écepikm qu'il-
'.•ni faite à nos ami-, ...i u- ani évite paj 
leui coarafoaae att i tude le reu< 

- i : . . ! d o n t a 
<.-ie victime uotiu camarade Henri Ghes-
qulère, .. Wahagnie». 

pSûrrà 'qne rendre sa défaite plus certai
ne. 

Les habi tants de l la rcb lennes et de 
Bouvignios sauront J e lui apprendre. 

A R R O N D I S S E M E N T d a V A L E N C I E N N E 

CE QU'EST M. LEPEZ 
Ba mai l»i<>. le cileyei: lla-iy il l l l iell : : 
t Ml 11 :"• '•vii-

dirat Se- o a n f u i - <1ti S 
• 

> .\e rounaisi 1 illere, à ! 
celt* Spiot|U" il 11" • 
l.iire. iucocuiu *r- t iabilani- * 
tiépixvr sm trnmnêioe* • • awiaii j 
a Vc.oigT.e. il n'iampirail 
• . - / • • . -t. • . . l o l i i r l i ' l l l p - a . ••' . - • ; >:'!' '••• 

it cn-ait autour d" la 

sauront renvoyer à ses chères études ce
lui qui les a dupés. 

RÉWtOKS 

L l 

1te CDtCOKSCHIPTION DE Ltl.LE 
. m u t . — a»ii.rdi :10 arril, a S h di loi,. c5taroin--t 
Canau Haye, ma^tc .l<-y nie» des rass^-Ni-uf» et Si" 

c ihtrin*. irruôan par nuptad et Ferrand. 

8e ciacoNscniPTiON DE LILI .E 
LOOB. - s a a e * M «n i . H K I. la iolr. cslamia. t 

| . i l r t - V « i " i d m . l r Kaiil.' 
. tiaitp'.. ttaohail. roi.selUei 

Il Obe»i«,, n, aiaave rt IV imni 
MaRAIS-DC-LOMME. - I^nal S 11,al. à •' 

,la aair. à In Urftoede o:.u. .-li-'z l>utmw«Tt-t>ui«o,f, 
taioa p*T nenard M VaaJo: m,'. 

3 e CIRC.0K9C.MPTI0N- I.E I.ILI F. 
LILLE. - Samedi atOfril. à 8 h., Htaiu -i n. lo 

^a*--Ua^ -*PJjl\ ivttaion aoua^la pr^ 

•ifll de Usa>, i'. 

Je (• Oel..n 
lXl'Wl. 

Samedi 'zù 
. i l l . i • -w,-

LUI-

.S li .lu Mi. 

le colonel Savet et 

I) v»«.me 
et Vaadora 

U S M O e U I N E . - I' .anehe le» mat, ..« k .Cl 
r ..1, au b.,: Ils illo. 1. s. \iial. W-atiou j. 

KlébeT. au 

LCZXNNSS — Lnadl 2 mal. i 8 h. du ulr. rsU 

LILLE. — I.""'i: I m a l . i S » *• air. à l'Qrphéaa, 
l' • -ï^a.»'iJ. î.iii.ii,!. ~ >ol I* préatdaDoa do Oar-

atUa, «au» ae Mouiiaii, pa: Deksalle et si \e,. 
HELLCMUIES. — Lni.di « mit, >«h. ljJ ua £Olr, 

Mis..'lrl. 1,1, CLaïuy. réuuiou ytr Se,.i. 
LILLE Si-MAIClc.l: _ La«41 » mai. à 8 li. aatr, 

.m I'ri»-Lsebl>i»e, 
D 

4e ctacoascBiPTioti LE U U I 
LA BASSE E ObuaclH 1er nat, t C !.. Itî Mb, 

B u Soi 

BAIMaHIfl -EN-WEPPEB. - Dim^neUe lermM, 
:: t, K Mil 1 n r«r So-

,.er r: tiofc.ehi. 
Il 7 I. dn .̂ .ir, rlu-r 

•e cim ON-< niPTTOs OK t iLt . r 
• .olle 

. délégu . . . o a - j i . p -
l.oa • la hr 

M ALLEN MCB i ES-H AUBOURDI N — T Tii'ii 

lUSlr 
-, illi 8EOLIN. - Ua •> -' aaa a ; L Ir», Mlle Vandi 

à W* >...- ...i.u.u par SaUi>ou. 
VANOEVILLE i tl, a > a. aa iili,»afla 

,»n. 
LESQUIN. — s , - i :i-'. k t t c 

I II Kamsoa. 
8e çmçoKst r.ii'Tios' nr. LILLE 

TOURCOING 
1 icunion par D*5-

' -̂-. raiinie. 
BONDUES. I. à S t dn «ofr. eV«r 

I. Bail a M Cr»ik. Blaaclte, rtaaloa par OeâCOOdrdrx et 
ii aaâBM. 

iN-SARCEUL. - r.imancU 1er aai, i 

: 
a^eattes 

i re r i r . i o s - rn r rT iox P E nor.M 
DOUAI. - I .,- a S a. daaoU, 'aaUo dat 

rt Cnarlc 

' 4e-ipnee ea. I» :.eaet,^, e»a!-renc^ par Moeaé. 
FAUBOV1WC OC BÉTHUME -

. .• v, 1 . M a c k e . 

LE TYPHUS A ALGER 
Al-er, rf. nvril. 

• • • 

alansaalf. déclare m e trente cas .-. • 
\!«er et in* la 

i.nson B . 

L'ANTIseat iT iCMc 
a u CVw»riré.s d e s O i e m i n s d « F e r 

— Piiri-, n avril. 
Ce Cu. 

ail voté. hier, l'cxelu-
M. f.éry. a île 

.Itmi, anr 1» i>roi»OKiiion <\n ?T..mx> M'Al^cr. 
:-:on 4" ton- le.- îgralaftM 

l'ii tout j .a i i ie i l . i ,-vii.jioal ». 
pré» une 

Dernière Heure 

: 
1rs. 

. ,nt le -itinal .]»i 

• I !• 

. (C' loi 
là m,m. AU -' 

kaatata 
• u .c 

.ul!-te-, 
1 :'e»t alor>- q- 1 

I m i a . i Vtcoàyap. lncapali ie 
d':u in • 1 • 
pe»aant la grève de» aainn'irs. li pop 

• • 
!" maïutat d. I 
M M. Lepez e s exrl-

.',i,ii- celte an
née le v e n t a tour- et 1 - l ' avaDlisrs 

m 
.Ve"--roe*. 2(1 arril. 

'• t rEvenlng-
• •' Tè ir . ' i cl la 

: . : . • • 1 

aaét. 
''•• «T: P u i l i a n 

• ml , -un de Vftslij, 
o,iHrit 

- laaawatarafri i»r la flotte ttp 
L'op" ><>• rut emvt. SI. Af« 

- ..'.'<• n r i - ' . 

. TRIBUNAUX 
COUR D'ASSISES OU PAS-DE-CALAIS 

Aiidienee rf?f ?P arril 
Présidence de M. Ti.i.i.n.n, Conseiller 

4 la <'..)tird'appelde UotiHi. 
Ministère public : Mi Ti.-t vin. procu

reur de lu Hepublique 
Ire Affaire. — Vol qualifié. 

Accu-é : Jctsepb Diiliiii-son, Agé.de 28 
:111s, j o u m a i e r , Accourant H Sains-lez-
M;iH|Uil l ie- , 

Dnbuisson est eonelftiiiBé i. <-iii«i an*de 
prKoa, 

2e Affaire. T - A ' " ' 
\ c cuse : Henri Bouret, àjié de 31 uns, 

llUIIIOUM ici . . lenieui'Hlll à POlilICOVe. 
Bouret cal condamné A »1* «au dr rérln-

a l * av. 
Défenseni': M* Tourneur . 

:ic Affaire. — Assassinai, 
accusé : Jules Daaoari :'iyé de -,'0 uns, 

demeurant à Xeeux. 
Dnfour SC VOil Infliger <-tni|anKiie> I r m a n i 

i ganUe pour diaaaacae une coaféi vu ce a 
la Coopérative,conlérence qui sera -ui\ ie 
d'un bal {,'iautii. : 

A la conférence qui commenoara à dnej 
Ueuies piét ise*. 1L-Ô ciioj-eiia Oeschcer-
der et Devraient* prendront la parole 
ainsi une le cltoj t-u Gabriel Far ta t»«em-
iM'Cdu Conseil national dn Paru ourrier , 
rédactonr à la Çetile Bapu»Ofaar, el le* 
ctui-eUlers prud'liomines oavrlers, q;ni' 
rendront compte de leur mandat . 

A CROIX 
C e s ! aujourd'ltui .10 avril, qtie U 

mntrtelaallte prélude à la grande Fèto 
des Tiavail ieuis par la distribution do 
g&teaux aux enfants de - écoles commu
nale-, distribution qui aura lieu a la 
sortie de- classes par les so ins des con -
seillers municipaux délégués. 

iù>pérouai|ue demain dnaancl ic le so
leil se m e n n de la partie ponr couvrir 

i de ses rayons le monde prolétarien du 
l les . -ô . 

Défenseur : M' n a m e n t . 
Audience du ceutiroli Î0 avril 

I r e affaire. — Attentat- à In pudeur . — 
Aceu-é : l 'raneols Minet. Ajfé de M", au-, 
sans profession, demeurant à HtKojno-
lier». 

Défen-eur : >re Toornear. 
2e nffaire. — Faux en écriture de com

merce M us.iiie de fan». — Accusé : .toa-
ciiim Joly, âgé de i.*! ans, épicier et mar
chand de cUaruon, detnenrant i Calais. 

Défenseur : Me Tournler . 
3e affaire. — Teatalive d'as-a— in.il — 

Constant l .eni-, âgé de [9 UJJ.-. 
domestique, demeurant à Calai». 

Défenseur ; Me Sergeant. 

Le Premier Mai 
A LILLE 

Part i ouM'ier français (Section lillois/-). 
— i... tection liiici-o du l'art i ouvrier or
ganise en Cbonnéai de la Fête du travail 
du 1er mai lsies. dans Les res tes salons de 
la Maison du Peuple, rué de r.éthune, 21, 
un grand bal de nuit ent ièrement gratuit 
avec brillant orchestre qui commencera 
a S heures dn soir jusqu'à deux heures 
du mal in . 

Le- membres du r a n i sont Invité- à y 
leur- familles pour re-

t par leur•présence cette grande 
tel,-du travail atin de communier avec 
la grande lamlHe -"etaii-te .tans la f,.ido 
la néces-H*- de l ir, iiciiiriit clmie -of tété 
•netUenre d'oti L* parla»» auront e<xotas 
ainsi (pie les parasi tes néfastes et nui-t-
l.ie- et préluder au labeur du s suivant. 

ad< s, a la Maison du Pi uple. au 
cri de: Vive le 1er Mai! Vivent les travail
l eu r -du moud* i uiier ! 

/ i noise. * * * 
• ir .u i - sont ln\ ités i se réunir à 

BUaur. p (.i-'-, lu niaiiii pour se ren
dre à r i ioiel de %iiie déposer entre les 
mains i le- revendications 

nrs. 
A l" I 

f i , une grande réunion publique. —Or
dre dli jour : i .impie-rendu dn mandai 

le- -\ ndicats anjt pouvoirs 
pubUc-. 

L o s t r o m p e t t e » « L e s T r a v a i l l e u r » » 
rf-avifiWtll'- q1lT"|X«rYîTfpt' nn"T"iTro'ii~ 
de Neuitly. le au juin proebain, donnera 
déniai,i. a !.. salle du Gymna-e . sa répé-
titioa d'eaMaahie pour exécuter -on pro-
granune de i ooeoura. 

: .eaux morceaux, qnl seront exé-
entés pendant le feu d'artifice qui se fera 
le dimanche 1er mai, seront également 
mi- on main. 

Tous le- sociétaires Indistinctement 
ain-i que le- tambours sont donc priés 

Lte répétition, absolument 
obligatoire. 

La - M ••••' q iltti : i le siège.à S h. l i i d u 
eolr, ponr se rendre directement au gym
nase . 

Les camarades qui voudraient bien 
porter les flambeaux pour la retraite du 
dimanche s,.m prié* de te rendre après 
le feu .t ariilii e à 1 estaminet du Grand 
Poète. Boulevard Victor Hugo, d'où la re
traite partira, en n in^que . aussitôt après 
le feu. 

A ROIBAIX 
Concours de chanl— Non- rappelons 

aux inté dernier délai pour 
rtpttons expire ce «oii 90 avril a 6 

demandes doivent 
être adressées i M. Léon HOUcrviUe, à la 

Les deux superbe- objets d'art orol -e-
ront décernés a u x lauréats de- sections 
lyrique et comique .lu concours d'hon

ni eapoaees à la vitrine de la mai 
son rmeeux. Grande-Hue. 

A MauaWMNG 
talon de la rète internationale du 

trarvBil, I* Parti ouvrier de Tourcoing or-

i 

FAITS DIVERS 
RÉGIONAUX 

Eafhii à rHri h Ctoéffs 
f"u chef artificier du corps des Canota 

niers sédentaires (\c Lille, procédait, 
mercredi .-oir, dan- la cour de l i io ie l dea 
Canonnle rM l'essai d'une nouvelle bom
be Eabraguoe, parait-U, d'après les indira-
tIons du général Ovigneur, dont la com* 
pétence en la matière est bien connue. 

Cependant l 'expérience a été loin du 
ju-ii!ier la renommée du brave général, 
• ai la bombe fit explosion avec un tel 
éeiut que l'artificier fut blessé et l'hôtel 
fortement ébranlé.On inrai tdl t une bom
be de dynamite . 

Peut-être en était-ce une ! 
1.'artificier n'a été que léyérement a t 

teint, mai.- l'iiuiiietible a eu beaucoup à. 
souffrir. Toule» les vitres, an nombre de> 
iv*ï ont éié brisée.-: 11 n'en reste plus 
une seule, t:i rmv fenê t re -n i aux portes 
<!.: regéte ehaasBÔe et .te- .'tages. 

La -,*eons-c a .'-té lellemeot violente 
que dan - le5- maison- voisines, de- meu
blés ont été boas, uléa, des objets br i -é , . 

J. émotion, comme bien on pense, a été 
grande dans le quartier, où l'on croyait, 
t oit «'.'abord, à un attentat anarchiste. 

On nous dit qu'une enquête est ouverte 
.nrquet afia d'établir les res 

DlUtés et le- , t u t , e - a-
Nous en repïtiicn-ti-. 

GRAVE IMPRUDENCE 
Un coup de canon à la Citadelle. — L'a 

obus à travers le champ de Courses. 
OU Bail Coin:. ni eai-

- • i n ' i u e 
pour l'application ur- pu.- pelits détails 
-r.r la tenue (le- - ..lu.*.-. L u bouh/n e.-i-j| 
ma l a t âoéou paa Hlfurvauuiieiit astiqué! 

tait-elle on pli, \>\n-
- i ru t - |o ' latte de 

• lit infirme- ,,.. . «UpablQ 
de lune de t e - b*K'.tteile.s. 

- sont loin 
d'exercer ta niei en ce 

et la - a n l é de n o s 
et I entretien de L'armement ; 
an fan dont la citadelle de Lille a, 
i -aire jeudi matin : 

t'n sous-orader d'artillerie avait été 
cliai^t de l'.aieuetioytii^_uno pièce de lit 
" " r e n é pièce était encr»sf>é'e''à uu tel 
point que l'artlUeiir chargé du nettoyage 
aval) dû déposer dan- la calasse une 
charge de pondre de tôo grammes pour 
chasser tout ce «ul se irouvalt da.i- i-
canon. 

Malt un ôbu- -'y trouvait é ta lement . 
La charge éclata, au moyen .le l'étou-

pille et l'obus fila sur le champ de c o u 
ses de l'Hippodrome, ricocha et al] 
t e r r e r a quelques centaines de mène» 
plus loin. 

on rage de r e m i t de* artilleurs. C'est 
miracle qu'aucun accident ne soit i dt* 
p i • • • • ) . 

Kn effet, l'obus ta ra i ) très bien pu ren-
• ..ntrer sur «ni parcours des maison- on 

- unies et causer de terrible- mal
heur- . 

Une enquête est ouveiie pai l'aatorité' 
mi l iu i re . annonte- t - jn . et i. - artilleurs 
• l ia i^é-du nettoyage du canon oui éiô 
l'obj«*l d'une pu ititu. | 

l ' .n iquoi annal ose a r t i l l eu r s ! P O É . 
v . . i e u t - i l s croire qu'un c a n o n OOBapléta-
mei i i e n c r a s s é ovblte d a n s u n c o i n de 
magasin, eenteekali un obu- ? 

La responsabilité Incombe à ceux qui . 
ont eu la négligence coupable de laisser 
-an- -oins une pièce de l 'armement et 
qui l'ont remise entre les main-, dar t i l -

nisprévenlr ceux-ci qu'elle conic-
nait un obus-

Mai» comme, en ce cas, te» coupables 
ne M M pa.- de Bteaples ploupions, il eal 
certain qutl« ne seront pa- punis. 

L'enquête dira sans doute qu'ils igno
raient la présence de l'obus dans la 
p i è c e . • 

a 
L E S 

PIERRE DECOURCELLE 

rt tEMlKRF. PARTIE 

Ce « u e d u r e l e k a a f e r n r 

m 
LE MAJUAOE DVS BRETON 

O s a n t à la mor t de 0*ra rd ,d i sa l en t -
llb, elle étai t due , uon pas a n choléra , 
aoui iue aea camarade s du hnrd en 
anaiont r épandu le luu i t , m a i s a u n 
aaaiciile. Le m a l h e u r e u x n 'ava i t p a s 
Voulu survivre à sa boute . 

àt'uaaeaU ces cak.iunu*» a n la ma lad ie 
ajaére cont rac tée a ta «aaaa<na lama M a 
« t e g r i n s qu i hàtvrenl-laJt tn a>« l a j e n -
•je comtesse de l ' enhoet» Il e«t iHffi-
ank? de le dire préc i sément T o u j o u r s 
-Tt-il que , qu inze mois p l u s t a r d , elle 

l i sa i t (àéraril d a n s la loa the , Uiaattut 
t le a n tuonde sa lllh*. i a ipBaiie H é -

. ^ e , à peine âgée de «Un eua*. 
é i é i ène de Penhod t étant a lo r s , « t 

depl l i - ileux m - déjà, au couvent des 
I m n i e - . l e SRint-.Iosepli, a l ' emies , où 

le à devenir la fa-
v o n i e «les re l ig ieuses . 

i;. i i iarqualdeii ient intelliffeiite, ai>-
prammt aver une extréane facilité, elle 
misai! l i o n i i e u t a aan maî l roaaf ia ,D'no 

ire tenéae, d 'une d o u c e u r cha r -
nafJatU, elle forçai! en qiH'bfUe so t te à 
l 'a imât . 

Aus- i ces long» j o u r s passés entre 
les h a u t s i nu r s du COVTOnt, si tr iâtes 
p o u r la p l u p a r t dOS é l e v é s , a v i i e l i l - i l . s 
été pour elle une entrée d a n s la vie 
tout ensolei l lée de sour i r e s , toute oua 
té* de c a i s s e s , tonte par fumée eTaf-
recttOD 

Et lo r sque , après la mort de sa mè
re, Belette rent ra au couvent en vêle
m e n t - n o u s , les yeux rougis , le -wsa-
aa pâli par les l a rmes qu 'el le avai t 

-, ce fut à qu i , p a r m i ses c o m 
pagnes , i u i témoignera i t le p lu s d'of-
leotufpose sympat l i i e el d ' ingén ieuse 
teriflresse. 

l n ém p l u - c h a r m a p t s ju iv i iéges 
de r.'iifaiioe, c'aat qu 'e l le sait a imer , 
s a n s «voit encore eu le t emps d ' ap
prendre à h a l l . 

Les r a n c u n e s , les ave r s ions , les ca 
lomnies a c c u m u l é e s contre Mme de 
Penboé t venaient s 'échouer et s 'a-
iieaniii d»'vain tes yeux b leus et l im
p ides de sa fttle. 

El , chose é t range , ent re t ou t e s l es 
pcnMorniairv.*, u n e de colles qu i se 
seiitiiitrat -ie n l u s ins iuoililomi'iit a t t i 
ré** vers "Hélène, était justtvm»ni Car 
m e n de Mont laur . 

.e cua avait tonjonrs évité de 
pronulK er ùe\ tilt cette .letliiere aUCUB 
mot qu i eut irai! aux penhoè t on à 
leur l i is ioire , la jeurie fllle i . 
i-onipu!.!.• m -a parenté i 
pavas. 

C'est •'Ui-ie.fht an memeal de la 
mort de Mme de Penboét que Carmen, 
un Jour de oa*t#é, avait appr is une 

le la venté . 
Au.-.-i q u a n d d i e t il Hélène en déni! 

de sa mêle rentrer au <oi iv .nl , elle 
tomba dans les bras de I orphel ine . 
, — T n sais , s'écria Ca rmen , t u es m a 
cous ine . Nos parants étalent t a c h é s ; 
je ne sais pont quel le laisot i . Mais, -, 
lu venv . ix.iir regagner ie t i . affection 
perdue, u o u s n o u s a imerons double . 

— De tout tnon l'U'iir, avait répondu 
Hélène, touchée Jusqu ' au fond de l'U
nie par la spontané i té de cette .lé-
iiu.nslialKHi. 

El depu i s l o i - , entre les deux en-
laiils, M p lu s tard entre les deux ieu-
ncs tilles, c'avait élé une amit ié qui 
ne s 'était j a m a i s dément ie , u n e véri-
ta*»le affection de BMtra, p lus encore 
que de cous ines . 

Uu tour, Carmen avai t qu inze a n s 
el demi , Hélène en avait a peine d ix-
sept, on appela cette dernière an par
loir. 

C'était le tu t eu r q a e la loi lu i avai t 
ilotine, m i *>rave i ion ime de nota i re , 
n o m m é Maître Al la id , «fui la fainail 
d-emaiiaer. 

Golni-ci4a|uvi> iiiiLlc csircoaluculions, 
finit pa r lui apprendre une ir is ie u o u -
•ASlle. 

t .i...- et Intel ! : 
i la mort de M. de Pet ihoçi , par 

-. - i.-socié-, dans une affaire i n d u s -
| engagé tonte sa for-

i urne. t>ouisuivi cotatre sa venve, et 
'il de recevoir 

• i fum le BOUT les 
d 'Hélène. 

:..' les effort- qu'avait tentés Me 
\ l iard de ju r id i c t ion en jur i i l ic l ion , 

une étali rainée. 
Bien p lu - , il allait lui ial lolr t ra -

\. i i lb 'r pour viM't- ; et, en dépit .Je sa 
jeunesse, elle devait s o n g e r a se créer 
une posi t ion presque immédiatenoont, 

El tjiie vas - tu l'aire t lui avait de 
mandé Carmen, lo r -qne sa compagne 
lut eut dit son malheur . 

— i ai mon brevet d ' ins t i tu t r ice . Me 
M u n i s.M-cupe de moi . Il m'a déjà 
parie . l 'une l'aitiille ruaM où je potir-
i.us ctiirc! pour élever ui ie jeui ie tille. 

— l u p a r t t t a i s ï . . . Si loin de lou 
aaen s i loin de mol "... Oh !... Hélè
ne... 

— Que ve t t \ - t i i , tna eliérie, il le 
fa t r tb ieu . Oui, ie sois ce qne lu vas 
me dire ; les a t a g n e s , les dirilciiUés 
de (e l le s i tua t ion . . . Je ne les igaere 
pas. Mais |e me sens la force M les 
su rmonte r . D 'a i l leurs . U tacite est 
ffi-Hiide, quo ique pénible .C 'es t que lque 
chose de tonne r une intel l igence et 
un cœur d'enfant,. . 

— t -anvre Hé lène t... 
— Peut -ê t re , je T'avoue,avais-jc rêvé 

autre chose . M n'étais pas pié.parée à 
i a i u i t e «fneje yaifl-oaU-eprendro, a l ' i -
so l emoa l d a n s lenuel ie vais me u a u -

V'-r... Ei je ne me résigne pas s a n s 
pleurer . Mais je t a i s ailée prier s u r ut 
tombe ou reposent tes ê t r e s . c h é r i s 
acte J'ai perdus , .le leur a l d e m a n d é 
de béni r la pauvre orpheUni qu ' i l s 

oi si - . n i e sur la terre . Alors , 
-ù re d'être v u . , protégée par eux, i'ai 
repris courage , et t a vois . . . Je t o u r l s . . . 
je so tu i s brrtvenieiil... 

Et les deux, j e u n e s filles avaient 
éclaté > ti sanglota. 

Le lendemain était un jour de sor
tie. 

Cannc i i alla passer d é n i j o u i s avec 
sa mate , restée -mile au ena tean . 

C'était l 'époque oit Rau ion étail au 
Mexique. 

Onand la j eune flllercxiiil i l evacan-
i . .- , p u cMiaord ina i re , au lieu d'être 
accantpaguée , co mme d i i a b i t u d e . par 
la vieille Vvotitie. la nour r ice qui l a 
vai! élevée, c est Mme de J foe t laur 
e l le- ineme qui la r amena . 

( t t 'e lqt ie- îns ta i i ls après l 'arrivée 
des deux teiutnes, Hélène fut mandée 
par la supér ieure . 

— Ma clière enfant, lui dit celle-ci, 
j ' a i u n e proposi t ion à voue adresser . 
Voici Mme la comtesse de Monllaur. 
voire latilc. Les c i rcons tances avaient 
amené un d i s sen t imen t en t re votre la-
mille el elle. Mais depuis long temps 
elle a le désii d ' embrasse r sa nièce. 
Elle a su votre in ten t ion de vous ex
patrier , et elle vous conjure de vouloir 
bien f renoncer , de ne p a s qu i t t e ! vu-
Ire compagne Carmen . L éducat ion de 
votre a m i e n'est pas tout à l'ait a c h e 
vée,; vous la l a m i n e r i e z , et vous v i - . ' 

vri /. h e u i v u - e et pais ible d a n s <•< 
elialeau, '.ionl vous par ta i 1« n o m , ea-' 
lie utie tuant èl une u n i , , 

— Acceptes-tu r nt Carmen arixteaV 
-•*. b-- la t ines br i l lan t dans - •- graada ' 
yeux noi rs . 

— \coepu-z-vous . mon enfant? d e 
m a n d a doucement Mme de Monl laur . 

'Mi!... mu natta ! . . put s e u l e m e n t 
ba lbu t i e r Hélène, t o m b a n t aux pied» 
de la comtesse , cl couvran t ses m a i n » 

-ers. 
La voi ture qui avait condu i t C a r m e » 

el -a mère ramena ave-t elles à Penboét! 
une cillant i t plu*. 

— Carnitm, ajtuat d u Hélène à sort,' 
amie , ta iiiei- ,-\ toi vous accue i l l e» 
l o i p h e l m e . A H Beat e en , e monde ' 
vous offrez u n asi le , u n e demeure , tin 
pan. q u e l l e p»»m t coee t e t s a n s m u -
i-Mt... meMci !... Oh' . . . . merc i ou p l u * 
p to toud de m o n âme. . . J e prie Dieu, 
je le pr iera i »au.- oca-je p o u r qu ' i l écar 
te de toi l'omiM-e d 'un ratagrin Mais 
si j a m a i s U t '«nvoyait que lque afflic
t ion, je serai t o u j o u r s a u p r è s de toi 
pour t'apjn>rt«r u n e con-o la l ion . 8 i 
j a m a i s tu as besoin d 'un d é v o û m e n l . 
ut me trouveras le. 

Certes , Mme do Stoji t iaut , en ot ivrani 
a iJ. ' leue les por tos du châ teau 4a 
l ' eu l io t l , avait aocnei l l i la jeune tille, 
presque C*IBJU* «me mère aocuoallo 
&on trufani; «t elle m o n t r a pour elle 
toute» ie* Éet icaiesaes de emur « o n t 
ont 31 grand besoin les aanagâa 

C l ï'iitTij. 
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